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Communiqu$ 

David Rosenfeld
Une Beaut! russe suivi de la Proche inconnue, des Altesses et des Contemporaines

Purement photographique, le travail de David Rosenfeld produit une ú uvre originale et autonome qui nous invite # entrer 
dans un $tat de perception intime. Ne se r$f$rant # aucune posture en cours dans l'art contemporain, l'artiste m ne r$solu-
ment un chemin solitaire, photographiant des visages f$minins # la mani re d'un peintre dans son atelier. Son travail se d$-
veloppe autour du visage d'un seul mod le dans une qu te de l'insaisissable, de l'imperceptible, une tentative sans rel! che 
d'en ® xer ce que ce visage comporte de pluriel.

Depuis 1997 avec une premi re s$rie intitul$e Les Faux-passants, le travail de l'artiste se d$veloppe autour du visage d'un 
seul mod le : Les Galantes, Les Modernes, Domino, Les Justes, La proche Inconnue, Les Ant$rieures et L'Heure danoise. 
Depuis 2004, il travaille parall lement avec un second mod le dans Trois portraits, Les Contemporaines, Les Altesses et une 
Beaut$ Russe.

« Mes photographies seraient les rencontres de deux c!cit!s ± du mod le et du photographe. J'essaie d'atteindre des points aveugles. 
Lorsque je fais mes photographies, je demande !  mon mod le de regarder un point aveugle entre elle (mon mod le) et moi. Un lieu dans 
le visible r!solument incertain ; ce lieu o" les regards s'!garent, un espace en et hors l'image, improbable, faits de m!t! orites, de rat!s, un 
espace qui deviendra photographique, peut-#tre celui de mes fonds monochromes, insaisissables. » David Rosenfeld

«Le sacre de la photographie !  la gr$ce de deux seuls visages f!minins. Nulle autre photographie. Il ne peut s'agir que de fascination. 

L'#tre-mod le !  l'heure du don, le visage !  l'approche de la photographie. 

Le premier mod le appara%t¼ beaut! d'une parure ̄ orentine et visages de l'abandon photographique. Le photographe, le mod le et la 

photographie. L'une est l'úuvre et le secret s'en accorde. 

L'existence du second mod le invoque de nouvelles travers!es¼ L'envers emprunte une ® gure de l'art contemporain mais la forme, privi-

l! gi!e, lui sera sa promise & Le visage s'est o* ert !  la photographie ± le songe et le silence !  la beaut! ±; et l'#tre-mod le appose ses regards 

sur des aires improbables (serait-ce le vide, le bien-nomm! ?). 

Il est question pour celui dont le mod le accorde tant de photographies d'approcher la ressemblance. + l'enfance d'une rencontre, une 

et mille photographies.»

David Rosenfeld

Les Contemporaines 4

www.david-rosenfeld.com
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David Rosenfeld  est n$ en 1960. Apr s des $tudes de Lettres Modernes, il int gre la premi re promotion de l'Ecole 

Nationale Sup$rieure de la Photographie d'Arles en 1982. Les rencontres, avec notamment Jean-Claude Lemagny 

et Gilles Mora, recouvrent ses admirations pour un pan historique de la photographie am$ricaine (Diane Arbus, Garry 

Winogrand, Louis Faurer¼).

Apr s avoir travaill$ au Rheinisches Landesmuseum de Bonn sous la direction de Klaus Honnef, il devient le secr$taire de 

Gis le Freund. En 1993, # Amiens, il cr$e la galerie de photographie « Snapshot » et devient la m me ann$e professeur # 

l'Ecole Sup$rieure d'art et de Design de la ville d'Amiens.

Il s'engage dans un travail purement photographique en 1997 avec une premi re s$rie « Les Faux-passants » (1997-1998), puis 

« Charades » (1998-1999), commande du CNAP sur « Les jeunes et l'an 2000 » . A partir de 1999, son travail se d$veloppe 

autour du visage d'un seul mod le : « Les Galantes », « Les Modernes », « Domino », « Les Justes », « La Proche 

inconnue », « Les Ant$rieures », « L'Heure danoise ». Depuis 2004, il travaille parall lement avec un second mod le : « 

Trois portraits », « Les Contemporaines », « .Les Altesses », « Une Beaut$ russe ».

Site internet : www.david-rosenfeld.com

EXPOSITIONS INDIVIDUELLES (depuis 2000)

2000 :  Les Faux-Passants et Charades, Biblioth que universitaire du Campus de Picardie, Amiens

 Photographien 1997-2000, Torhaus Rombergpark, Dortmund, Allemagne

 Les Faux-passants, Galerie Olivier P$ridy, Nantes 

2001: Photographies, 1997-2000, Galerie Alain Gutharc, Paris

 Photographies, Rencontres Internationales de la Photographie, Arles

2002: Les Faux-Passants-Charades, Fluid, Grenoble

 Les Faux-Passants, Cineteca-Fototeca Nuevo Leon, Monterrey, Mexique

2003 : Les Mod les $g$riques, Le Ring, Nantes

 Photographies, 2000-2002, Galerie Alain Gutharc, Paris

 Les Modernes, Les Galantes, La Bouilloire, Aumont-en-Halatte

 Les Faux-Passants, entre r$alit$ et ® ction, Rencontres photographiques de  Solignac

 Domino, Cineteca-Fototeca Nuevo Leon, Monterrey, Mexique

2004 :  Fotogra® a, Galerie du Centre culturel d'Am$rique Latine, Mexico,  Mexique

2005 :  Photographies, Galerie du Safran, Amiens

2006 :  Regards insaisissables, Espace Jean Legendre, Compi gne

2007 : Ant$rieures et Contemporaines, Galerie de l'Esad, Amiens

Ant$rieures et Contemporaines, Galerie Alain Gutharc, Paris
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EXPOSITIONS COLLECTIVES (depuis 2000)

2000 :  Biennale de la jeune photographie, Galerie Tetrakiov, Moscou, Russie

 Mais que sont-ils devenus ?, Chapelle des Visitandines, Amiens

 Projection dans le cadre du festival ªVisa pour l'imageº, Perpignan

2001: Quatre regards photographiques, Espace Saint-Jacques, Saint-Quentin

 Le plus bel !ge, Maison Europ$enne de la Photographie, Paris

 Quotidien pluriel, 2  me Rencontres photographiques en Sud Gironde, Saint-Macaire

 Acquisitions 2001, Artoth que de Nantes, Nantes

 Rendez-vous n•3, H€tel de Caumont, collection Yvon Lambert, Avignon

 Fiac, stand de la Galerie Alain Gutharc, Paris

2002 : Art Brussels, stand de la Galerie Alain Gutharc, Belgique

 La jeunesse et l'an 2000, Galerie de l'Agora, Pont-Audemer

 Photographier, H€tel de Caumont, collection Yvon Lambert, Avignon

 La edad mas bella, Sala de Exposiciones del Canal de Isabel II, Madrid, Espagne

 Fiac, stand de la Galerie Alain Gutharc, Paris

2003 :  Miradas Complices, knowing Looks, Centro Galego de Arte Contemporanea, Santiago de Compostela,Espagne

 Perception d$stabilis$e, Galerie du Clo•tre, Ecole des Beaux-Arts de Rennes

 Collections du Fonds national d'art contemporain, Espace 36, Saint-Omer

 Art Bruxelles, stand de la galerie Alain Gutharc, Belgique

 Acquisitions du Ring 2003, Le Ring, Nantes

 2 temps, 5 mouvements, Espace Saint-Leu, Amiens

 Fiac, stand de la Galerie Alain Gutharc, Paris

2004 : L'invention du quotidien, I.U.F.M d'Amiens, Beauvais et Laon

 Figures, 2 temps, 5 mouvements, Galerie du Lyc$e Jean Rostand, Chantilly

 ... Dans la ville... territoire de jeunesse, Espace 36, Saint-Omer

 De vous # moi, Galerie Alain Gutharc, Paris

 Fiac, stand de la Galerie Alain Gutharc, Paris

2005 : Portraits, Galerie Alain Gutharc, Paris

 D'un moment # l'autre, Rencontres Internationales de la Photographie, Arles, France

 Fiac, stand de la Galerie Alain Gutharc, Paris

 Fragments d'une collection, Artoth que d'Angers, Angers

2006 : Avant-go‚ t, Galerie Alain Gutharc, Paris

D'un moment # l'autre, Maison d'art Bernard Anthonioz, Nogent-sur-Marne

Photographies, Galerie d'Art contemporain du Lyc$e Michelet, Montauban

Un artiste, une classe, Lyc$e Jacques Pr$vert, Pont-Audemer

D'$tonnants d$tours, Mus$e de Picardie, Amiens

 Art Bruxelles, stand de la galerie Alain Gutharc, Belgique

Nuit blanche, Mus$e de Picardie, Amiens

2007 : Portraits-souvenirs, Salon du Collectionneur, Grand Palais, Paris

Acquisitions des Amis du Mus$e de Picardie, Grand Salon du Mus$e de Picardie, Amiens

Un artiste, une classe, la photo de classe autrement, Lyc$e Jacques Pr$vert, Pont-Audemer

Un artiste, une classe, la photo de classe autrement, Lyc$e H€tel de R$gion, Rouen

Cartes et points de r$f$rences, Centro Galego de Arte Comporanea, Dantiago de Compostela, Espagne

Artopik #1, Dracy
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Textes aut our  de l'oeuvre de Rosenfeld

Loin des courants, le travail de David Rosenfeld ne se r$f re # aucune des postures en cours dans la photographie ou dans l'art 
contemporain. Son chemin en solitaire produit une oeuvre autonome. La recevoir ne renvoie pas davantage # une exp$rience 
collective ou # quelconque communaut$ critique. Elle exige de nous en revanche un $tat de perception intime.

David Rosenfeld photographie des visages f$minins # la mani re d'un peintre dans son atelier. Il s'accorde le temps qu'il faut 
pour s'approcher d'un mod le a® n d'aller jusqu'# la limite de ce qui est saisissable. La confrontation # la personnalit$ des 
jeunes femmes qu'il invite # prendre la pose in  ̄$chit instantan$ment son travail, bien que cela reste # premi re vue imper-
ceptible. Mais il ne lui viendrait pas # l'esprit de d$couvrir une posture, puis la d$monter, # la mani re actuelle, sur une s$rie 
d'individus anonymes.Il n'est pas davantage int$ress$ par la r$v$lation d'un caract re ou la transcription d'une apparence. Il 
su•  t, d'ailleurs, de rencontrer ses mod les pour comprendre qu'il cherche en elles une dimension singuli re qui ne nous est 
pas donn$e d'embl$e.

La jeune femme rousse de La Proche inconnue et des Ant!rieures est vivante, expressive et souriante. Son visage est compos$ 
de deux trap zes joints par leur base la plus large # la hauteur des pommettes. L'architecture d'ensemble est adoucie par la 
rondeur des yeux et de la bouche. Les yeux p$tillents lorsqu'elle s'exprime, ce qu'elle fait avec aisance. L'insaisissable de sa 
personnalit$ se loge dans l'impossibilit$ de capter une telle vivacit$. On pourrait supposer le photographe press$ d'y parvenir. 
L'artiste, lui, pr$f re tenter d'$lucider l'$nigme de son vivant, c'est # dire # la fois ce qui la distingue en tant qu' tre et ce qui 
la distingue d'un(e) autre

.

Barbara Dennys

L'autre (catalogue «Les Ant!rieures. Les contemporaines» $dition Ecole sup$rieure d'art et de Design d'Amiens)

Les Ant!rieures 1
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(...)

Rosenfeld prend des milliers de clich$s pour n'en retenir qu'une petite dizine, au prix d'un sacri® ce dont on mesure la «cruau-
t$». Mais, de cette dizaine, faire virtuellement surgir l'in® ni, ou du moins sa promesse, de m me qu'en un seul visage, cristal-
liser les facettes de mille visages: Les Galantes, Les Modernes, Les Justes, Les Contemporaines... et # chaque fois, un seul visage de 
femme, obsessionnellement photographi$. Jusqu'# la folie- si l'on m'accorde d'€ter # ce terme toute connotation pathologique.

D s lors, cet in® ni qui joue comme une ligne d'horizon de l'oeuvre en train de se faire, de s'acter induit une dialectique sans  
cesse renouvel$e entre le M me et l'Autre, la di• $rence et la r$p$tition: car op$rant au plus pr s de son mod le, sans que 
pour autant il n'y ait jamais e• usion ni fusion, Rosenfeld, au fur et # mesure qu'il multiplie les prises de vue, jusqu'# n'en plus 
pouvoir - jusqu'# la zone blanche du regard et, je le suppose, jusqu'# l'$puisement $bloui du mod le -, induit # l'int$rieur de 
chaque s$rie d'in® mes variations, que seul un regard extr mement attentif peut saisir. D'o€ l'e• ort requis, et consenti, par le re-
gardeur : ici une boucle de cheveux # chu, le regard s'est tr s l$g rement abaiss$; l# le cou a pivot$ de quelques centim tres, 
le visage s'est # peine redress$; ailleurs encore, le mod le semble avoir l$g$rement vacill$, et son regard comme «gliss$»...

Qu te de l'in® ni, $puration de l'image: si les premi res s$ries, et notamment Les Faux-Passants (1997-1998) avaient encore pour 
cadre la rue et sc$nographiaient les personnages sur le fond tr s pr$sent et tr s dense visuellement de murs de briques 
rouges - typiques de l'habitat des villes du Nord, en France -, d s 1999, avec Les Galantes, s'op re une c$sure: la rue ne 
semble plus  tre l'espace du travail. Le fond de l'image se transforme en monochromie d'un lieu sans nom, # proprement 
parler inassignable, qu'il arrivera # Rosenfeld de comparer aux fonds blancs et m$talliques choisis par Richard Avedon.

(...)

Les Galantes

Mais l'$puration de l'image n'en passe pas que par celle du fond: elle engage aussi un processus de d$-psychologisation du 
sujet, qui jamais ne sourit, ne rit, dont le visage approche la totale inexpressivit$, et avec lequel nulle complicit$ ne se noue. 
Le regard, notamment, demeure $trangement vide comme absent, exil$ dans une pr$sence-absence qui toujours se refuse. Ja-
mais le regard n'a• ronte l'objectif. Il est celui d'une «proche inconnue», titre au demeurant, d'une des s$ries de Rosenfeld(...)

«Si le regard du mod le se pose sur moi (une photographie trop directe), s'il n'a plus la gravitation qu'il me promettait (l'errance du regard), 
alors je ne trouve plus le chemin de la gr$ce. Il faut que le regard du mod le s'!gare pour que je m'!gare !  mon tour, devant l'image. »

(...)La Proche Inconnue (2004-2005) : l'oxymore du titre, d$j# point$, situe pr$cis$ment le rapport de l'artiste # son mod -
le, $voquant La Passante de Baudelaire, si loin si proche, # jamais perdue et cependant pour toujours $lue. O€ l'on re-
trouve, ® d le, le fragile mod le des Modernes (2001-2001) et de Domino (2002), # la carnation p! le des madones ̄ a-
mandes, si p! le en e• et qu'elle semble toujours au bord de l'$vanescence, de l'$vanouissement. De la disparition. 
Ou encore de ce que Rosenfeld appelle la « non-vie ». Yeux clos ± autre fa on de ne pas a• ronter le regard de l'autre 
±, la jeune femme est nimb$e, envelopp$e d'une lumi re chaude et sensuelle, cet « allant de clart$ » $voqu$ par Ro-
senfeld qui l'oppose, malgr$ certaines a•  nit$s $videntes, # la sombre opaci® cation des visages chez Helmar Lerski.
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(...)Mais dans le second portrait, la pl$nitude paci® $e laisse place # la fatigue, au doute. •  la fatigue d' tre soi, peut- tre. La 
chevelure s'est brutalement assombrie, les yeux clos ne sont plus le signe heureux d'une m$ditation int$rieure, mais d'une 
inqui$tude, d'un doute, d'un mal- tre que corrobore la main appuy$e sur le visage, signe indubitable d'une lassitude. Et si 
Rosenfeld se dit indi• $rent # la question du vieillissement, ironisant par exemple sur le travail conceptuel d'un Roman Opal-
ka, pourtant la main ici d$j# pliss$e, presque rid$e, d$signe l'implacable travail du Temps, ce ma•tre absolu, et d'un coup, 
brutalement, vieillit douloureusement le visage de la jeune femme. Qu'on lui soit ou non indi• $rent, le temps est bien l#, qui 
alt re les plus beaux visages des madones¼ d s lors, fugitivement, la mort traverse ce visage, comme un memento mori.

C'est qu'en e• et la mort transit les visages photographi$s par Rosenfeld ± j'oserais presque dire les caresse : sans pathos, sans 
tragique, comme un e•  eurement qui introduit dans chaque portrait une part de non-vie(...)

(...)D s lors comment ne pas penser, devant l'unique image des Ant$rieures, n•1, devant ce visage photographi$ # l'hori-
zontale, yeux clos comme ceux d'une morte et non plus d'une songeuse, d$licate boucle de cheveux roux dessinant une 
arabesque sur le front d'une absolue p! leur, se d$coupant comme un masque mortuaire sur fond de t$n bres. Ainsi moins 
peut- tre que la mort, c'est la non-vie qui traverse toujours les photographies de Rosenfeld ± # l'exception de cette Ant!-
rieure, n•1 ±, comme si les jeunes femmes photographi$es ne parvenaient jamais vraiment # habiter le monde, $taient l# sans 
y  tre, certes ici mais toujours en m me temps ailleurs, dans une perp$tuelle dialectique de la pr$sence et de l'absence..

Mais la pr$sence ̄ ottante de la mort n'exclut pas pour autant une part de ludisme, qui peut s'exprimer par les l$gendes ± Les 
Faux-Passants, Charades, Domino¼ ±, ou par la m$taphorisation musicale des s$ances de pose : ainsi la s$rie intitul$e Les Con-
temporaines (2005-2006) est compos$e comme une partition musicale, Rosenfeld $voquant une note de musique qui se prolon-
gerait, « inscrivant ses promesses et ses retenues ». D'o€ le choix formel de renverser certaines photographies, de haut en bas 
en quelque sorte, la Contemporaine n•2,notamment, pouvant se lire comme une croche inscrite sur une partition de musique.

Les Contemporaines 2 et 10
Apr s Les Modernes, Les Contemporaines, donc. Toujours le m me pluriel, comme si # travers un seul mod le, saisi des milliers 
de fois, jusqu'# l'obsession, jusqu'# la folie, pouvaient se cristalliser toutes les femmes. Contemporaines, peut- tre, parce qu'en 
e• et ce visage-l# est plus ancr$ historiquement : large bouche, ossature tr s dessin$e, peau plus mate, yeux un peu durs, et ce 
discret piercing sous la l vre inf$rieure qui marque l'appartenance # notre $poque. Pour autant, et pas davantage que dans 
les autres s$ries, aucun ancrage socioculturel,ni spatio-temporel : de cette jeune femme, l'on ne sait rien, pas plus que de la 
pr$c$dente, sinon, peut- tre, que son visage est plus « t tu », oppose plus de r$sistance, encourt moins le risque de l'$va-
nescence. Il n'est en ce sens jamais tant lui-m me que lorsque ses cheveux sont tir$s, lui conf$rant ainsi une nudit$ radicale.

(...)•  proprement parler inexpressif et cependant nimb$ de gr! ce ± inou  paradoxe qui est la signature m me de 
l'oeuvre de Rosenfeld ±, le visage des Contemporaines tourne sur lui-m me, docile # la demande que l'on devine inlassa-
ble, $puisante folle, du photographe : face, trois-quarts, l$g rement pench$, mains encerclant les joues, cheveux l! ch$s, 
# demi retenus, tir$s, ad in® nitum.Dans la photographie n•4, le visage est comme pos$ au sol# l'horizontale, et l'on ne 
peut pas ne pas penser # Muse endormie de Brancusi, ou # cette photographie de Man Ray, Noire et Blanche (1926), quand 
bien m me il n'y aurait pas de masque # c€t$ du visage aux yeux baiss$s.Ainsi, d'un si cle l'autre, d'une oeuvre l'autre, 
de Piero della Francesca # Brancusi, de Petrus Christus # L'Inconnue de la Seine, de Diane Arbus # David Rosenfeld, ima-
giner l'errance et la perp$tuation d'une m me fragile et inassignable gr! ce, la pr$sence absente de ces m mes vi-
sages de femmes aux carnations de mortes-vives et aux regards travers$s d'ailleurs, telles de « proches inconnues »

Dominique Baqu$
L'errance et la gr$ce (catalogue «Les Ant!rieures. Les contemporaines» $dition Ecole sup$rieure d'art et de Design d'Amiens)
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D• veloppement, d'autres arti stes, th€mes, r•f• rences...

Richard Avedon

«Un portrait n'est pas une ressemblance. D s lors qu'une !motion ou qu'un fait est traduit en photo, il cesse d'#tre un fait 
pour devenir une opinion. L'inexactitude n'existe pas en photographie. Toutes les photos sont exactes. Aucune d'elles n'est la 
v!r it! ». Richard Avedon 

Enfant d'une famille ais$e, Richard Avedon grandit dans un certain confort. Son p re l'initie tr s t€t aux techniques de la 
photographie en lui o• rant un Kodak Brownie qui va changer radicalement sa vie. Il trouve son premier mod le # l'! ge de 10 
ans en la personne du compositeur russe Sergue  Rachmaninov, son voisin de palier. Le 8 novembre 1941, au moment de l'atta-
que sur Pearl Harbor, il entre dans la marine marchande o€ il est a• ect$ au service des photos d'identit$ puis aux autopsies. 
De cette exp$rience particuli re, il tire un go‚ t prononc$ pour le portrait. En 1944, il rejoint l'$quipe du magazine de mode 
Harper's Bazaar et photographie pour la premi re fois de sa carri re les collections de haute couture fran aise. Il d$® nit 
clairement son style, des portraits sur fond neutre, aime mettre en sc ne des mannequins et photographie une ̄ op$e de stars 
dont Marilyn Monroe. En 1959, il publie Òbservation', un premier recueil de photos accompagn$es de textes de l'$crivain 
Truman Capote. Para•t ensuite en 1964 ̀Nothing Personal' sur des textes de James Baldwin. Apr s vingt ans d'une fructueuse 
collaboration avec Harper's Bazaar, il quitte le magazine pour rejoindre Vogue. En 1974, il expose des clich$s de son p re 
malade au mus$e d'Art moderne de New York. S'ensuit une s$rie d'expositions et d'hommages # l'artiste qui a su marquer les es-
prits # la fois pour son importante collaboration au monde de la mode et pour ses instantan$s toujours au coeur de l'actualit$.

Marilyn Monroe, New York, 6 Mai 1957 Claude et Paloma Picasso, Paris, 25 Janvier 1966
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Man Ray

«Je photographie ce que je ne d!sire pas peindre, et je peins ce que je ne peux pas photographier.»Man Ray

Man Ray, n$ Emmanuel Radnitzky, est l'a•n$ d'une famille juive d'$migr$s russes. Il montre un go‚ t pour l'art d s son plus jeune 
! ge, et s'initie par de fr$quentes visites dans les mus$es, o€ il $tudie les ma•tres anciens. Son but est alors de devenir peintre, et 
il gagne d'abord sa vie comme illustrateur. Admirateur des artistes d'avant-garde europ$ens qu'il d$couvre # la galerie 291 d'Al-
fred Stieglitz. Il r$alise son premier objet proto-surr$aliste, un assemblage intitul$ Autoportrait, en 1916, et sa premi re photo-
graphie importante en 1918. Install$ # New York, il forme avec son ami Marcel Duchamp une branche am$ricaine du dada sme, 
mais d$clare en 1920 que « Dada ne peut pas vivre # New York », et s'installe l'ann$e suivante # Paris. Il y rencontre Kiki de Mont-
parnasse, fameux mod le qui devient sa compagne et le sujet de nombreux portraits, et appara•t dans ses ® lms exp$rimentaux. 
Man Ray participe # la premi re exposition surr$aliste de 1925. Il met au point une technique de photogrammes (qu'il nomme 
«rayogrammes»), consistant # placer sur une feuille de papier photosensible un objet qui y laisse comme en ombres chinoises 
son empreinte. Par la suite, Man Ray d$couvre, en collaboration avec Lee Miller, mod le et photographe elle-m me, la tech-
nique de la solarisation, o€ la lumi re d$coupe les objets et les irradie. Man Ray dirige $galement plusieurs courts-m$trages 
exp$rimentaux comme Le Retour # la raison (1923) ou L'Etoile de mer (1928). Il meurt # Montparnasse en 1976, # l'! ge de 86 ans. 

Noire & Blanche 1936 •  Man Ray Trust - ADAGP Paris 2008
Brancusi

«La simplicit! n'est pas un but dans l'art, mais on arrive !  la simplicit! malgr! soi en s'approchant du sens r!el des choses.»Brancusi

Constantin Brancusi part de chez lui # l'! ge de onze ans, ne re oit aucune $ducation scolaire et s'inscrit en 1899 # l'Ecole des 
Beaux-Arts de Bucarest. En 1904 il quitte # pied la Roumanie pour Paris, o€ il poursuit ses $tudes aux Beaux-Arts. Le grand 
sculpteur de l'$poque, Auguste Rodin, devient son ma•tre et lui propose de travailler pour lui, mais Brancusi refuse, car, dit-
il, «# l'ombre d'un grand arbre, un autre arbre ne peut pas pousser». D s l'origine, son ú uvre sculpt$ se d$tourne du style 
naturaliste pour aller vers des formes stylis$es. Ainsi en 1907 ex$cute-t-il un Baiser en totale opposition avec l'art naturaliste 
de Rodin. Brancusi est l'un des premiers artistes # exp$rimenter l'abstraction en sculpture, dont il s'approche, mais qu'il n'at-
teint jamais r$ellement. Il r$alise ainsi la s$rie des Oiseaux dans l'espace, o€ la forme originelle est peu # peu essentialis$e. 
L'art de Brancusi va vers l'absolu, l'$ternel, # l'image de sa Colonne sans ® n, dont il dota en 1937 sa ville natale de Targu Jiu, 
en Roumanie. Par ailleurs, certaines sculptures en bois comme Adam et Eve (1921) traduisent par leur caract re brut l'in-
 ̄uence de l'art africain. De 1925 # sa mort en 1957, Brancusi travaille dans son atelier du 15e arrondissement de Paris. L'atelier 
devient alors le lieu de pr$sentation de son travail et une ú uvre d'art # part enti re, dont il prend de multiples photos. Cette 
exp$rience du regard # l'int$rieur de l'atelier vers chacune des sculptures conduit Brancusi # remanier quotidiennement 
leur place pour parvenir # l'unit$ qui lui parait la plus juste. A la ® n de sa vie, l'artiste ne produit plus de sculptures pour se 
concentrer sur leurs seules relations spatiales au sein de son atelier, aujourd'hui reconstruit sur le parvis du Centre Pompidou. 

Constantin Brancusi Sleeping Muse 1909-10 Hirshhorn Museum and Sculpture & copy ADAGR, Paris and DACS, London 2004
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PIERO DELLA FRANCESCA (1416-1492)

Piero della Francesca fait partie de ces artistes de la Renaissance pour qui l'image rigoureusement parfaite de la r$alit$ et 
de la nature est capable de transmettre l'id$e originelle du divin. Aussi s'attache-t-il dans son ú uvre # rendre la perfection 
des formes, g$om$tris$es pour leur permettre d'int$grer un cadre perspectif strict.

N$ dans un petit village de Toscane, Piero travaille successivement # Florence, Ferrare, Venise, Rimini, Urbino et Arezzo, 
avant de retourner dans sa r$gion natale. Tr s t€t, l'artiste est profond$ment int$ress$ par les ú uvres de Masaccio et les re-
cherches de Brunelleschi, Alberti et Uccello sur la perspective. Dans Le Bapt me du Christ, Piero della Francesca inaugure 
un semblant de « plein air » en peinture : le peintre r$ussit, gr! ce # une lumi re harmonieuse et $gale, m$taphore de la 
lumi re divine, l'union parfaite entre paysage et personnages.

A partir de 1452, le peintre ex$cute un cycle de sc nes de la L$gende de la vraie Croix pour le chú ur de l'$glise San Fran-
cisco d'Arezzo. Il y pousse # son maximum la synth$tisation des images dans leurs volumes essentiels, exaltant ainsi la gran-
deur morale des ® gures, comme il le fera par la suite dans la Sainte Conversation (1472).

Li$ aux puissants de son temps dont il re oit des commandes, Piero della Francesca r$alise les portraits c$l bres du duc 
d'Urbino, Federico da Montefeltro, et de son $pouse : au dos des deux pro® ls en m$daille stricts, se faisant face, le peintre 
illustre le Triomphe de la Chastet$, all$gorie savante sur le th me du mariage.

Devenu aveugle, Piero della Francesca meurt dans son village natal le 12 octobre 1492. 

Piero della Francesca -  Isabella Sforza e Federico da Montefeltro
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